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Résumé. Partant du constat que les pratiques d’écriture numérique 
transforment profondément la communication, l’article analyse comment 

les émoticônes peuvent devenir de véritables objets didactiques pour 

développer une réflexion métalinguistique chez les élèves de l’école 

élémentaire et du collège. Après une définition de ces pictogrammes dans 

une perspective linguistique, est présentée une expérimentation à deux 

volets, à partir, d’une part, d’écrits de travail d’élèves de cycle 2 

(CP/CE1/CE2) et de fin de cycle 3 (sixième) et, d’autre part, de 

productions d’élèves de fin de cycle 3 (sixième) écrivant avec émoticônes 

puis réécrivant sans émoticônes. Les résultats montrent que les élèves ont 

une connaissance intuitive des émoticônes et qu’ils les utilisent, avec une 

grande motivation, en exploitant leurs fonctions référentielle, illustrative et 

modalisatrice ainsi que leur rôle démarcatif (en complément ou en 

remplacement de la ponctuation).  

1 Introduction 

Au regard de la multiplication des nouveaux supports écrits (en particulier, les écrans), la 

réflexion du rapport à l’écriture prend d’autres formes : « La rédaction sur écran est un 

riche instrument de réflexion sur la langue et ses évolutions » [1 : 109]. Anis [15], dans son 

livre Texte et ordinateur. L’écriture réinventée ?, associe l’école à cette réflexion : 

« Le rôle de l’école n’a jamais été aussi important : elle doit intégrer au plus vite ces 

techniques, former les jeunes à ces nouveaux modes du lire-écrire sans écarter les modes 

traditionnels, développer leur esprit critique face au flux d’informations à classer, 

sélectionner et évaluer. Il serait catastrophique – et ce risque est loin d’être une pure 

hypothèse théorique ! – que des outils qui permettent la diffusion la plus rapide et la plus 

massive du savoir et ouvrent de nouveaux espaces de liberté soient au contraire générateurs 

d’exclusion et de marginalisation d’une partie de la population. » (Anis [15 : 272], cité par 

Mangenot [2 : 104]) 

Si l’on s’inspire du titre du livre d’Anis [15], n’est-il pas nécessaire d’amener les élèves 

à « réinventer » l’écriture d’aujourd’hui ? Ces « nouveaux modes du lire-écrire » devraient 

ainsi être pensés au niveau didactique, afin que l’école ne soit pas dépassée par des usages 

                                                 
* Auteur correspondant : nathalie.rossi-gensane@univ-lyon2.fr 
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personnels hétérogènes qui seraient vecteurs d’inégalités. Toutefois, comment suivre 

l’évolution des supports d’écriture ? 

Depuis quelques années, nous connaissons une révolution numérique qui prend de 

vitesse la plupart des acteurs. Watine & Gautier [13] insistent sur le fait que la situation 

d’énonciation a un effet sur la nature du message numérique, qu’il soit asynchrone ou 

synchrone. Les écrits de ce type de communication – « forme de métissage joyeux des 

langues et des cultures » selon Penloup [3 : 63] – comportent des « éléments de l’oral » 

[13 : 343]. Or, le mimo-gestuel n’est pas visible à l’écrit, comme le précisent Watine & 

Gautier [13], et la ponctuation, très « sensible aux évolutions des supports et des 

contextes » [14 : 158], se retrouve en concurrence avec les smileys, les émojis et les 

émoticônes dans les écrits numériques [4]. Aussi avons-nous voulu aborder ces 

pictogrammes
1
 à un niveau didactique, alors que l’écriture numérique hors de la classe reste 

peu travaillée [6]. Ces objets sémiotiques à dimension, ici, également linguistique peuvent-

ils devenir des objets didactiques ? Quelles réflexions métalinguistiques permettent-ils ? La 

prise en considération des smileys, des émojis et des émoticônes ouvre des perspectives 

nouvelles en didactique de l’écriture. 

Petitjean & Brunel [7] posent la question du « sens que peuvent revêtir pour les élèves 

des activités vécues comme des ruptures avec les pratiques habituelles en classe », et 

concluent que « [c’]est finalement la description d’un nouveau rapport à l’écriture qui se 

profile ». Nous avons de même pour objectif de rendre compte de l’intérêt d’amener les 

élèves à réfléchir sur l’écrit « extrascolaire » [8, 16-17, 28], en particulier sur les supports 

qui accueillent l’écrit, tels les téléphones intelligents
2
 (smartphones). Sont explorés les 

usages des émoticônes en réception mais surtout en production. 

Après avoir défini, dans la partie 2, les smileys, les émojis et les émoticônes dans une 

perspective linguistique, nous exposerons, dans la partie 3, une expérimentation à deux 

volets. Le premier volet, décrit dans la partie 4, est centré sur des écrits de travail où sont 

exprimées les représentations d’élèves sur les pictogrammes de cette sorte. Développé dans 

la partie 5, le second volet, plus approfondi, examine des écrits d’une classe de sixième de 

collège. Dans les deux corpus, les élèves sont mis en situation de production (même s’il 

s’agit d’une production manuscrite, et non de rédaction sur écran) de 

smileys/émojis/émoticônes, ce qui leur permet de développer une posture métalinguistique, 

comme nous le verrons dans ces parties 4 et 5
3
. 

2 Les smileys, émoticônes et émojis : des objets sémiotiques à 
dimension linguistique 

Smileys, émoticônes et émojis impliquent tout à la fois une composante visuelle et la 

subjectivité du scripteur. L’historique de ces éléments a été précisé par Halté [9]. À 

l’origine, en 1963, a été inventé, par un publicitaire américain, le smiley, petite tête stylisée 

souriante. Ce terme smiley sert encore, de nos jours, à nommer de petites icônes 

représentant des mimiques faciales au sein des écrits numériques. Le terme anglais 

emoticon, mot-valise formé de « emotion » et « icon », probablement apparu au début des 

                                                 
1 « Pictogramme » désigne ici, à la suite de Vaillant [5] et de Magué et al. [4], un signe dont la saisie 

est iconique et qui appartient à un système d’écriture. 
2 Nous recourons à la dénomination adoptée dans le chapitre sur les écritures numériques de la 

Grande grammaire du français [18]. 
3 Cet article est la version enrichie d’une communication orale présentée en mars 2023 à Toulouse par 

V. Paolacci, N. Rossi-Gensane et P. Halté lors du colloque Modèles en didactique du français et 

formation des enseignants. Interroger les pratiques d’enseignement et de formation de la maternelle à 

l’université. 
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années 1990, a été traduit en français vers 1995 par « émoticône ». L’émoticône, de même 

que le smiley, est surtout utilisée pour désigner des icônes indiquant l’affect du 

locuteur/scripteur. Enfin, entre 1995 et 2000, un employé japonais d’une entreprise de 

télécommunications a créé une banque d’icônes figuratives représentant des visages, des 

parties du corps et des objets, appelées, en français, « émojis », par emprunt au mot 

japonais emoji qui est une contraction de « e », image, et de « moji », caractère. Ces trois 

termes se trouvent actuellement en concurrence pour renvoyer aux petites images 

participant des messages dans les écrits numériques. Nous opterons désormais, dans cet 

article, sauf cas particuliers, pour le terme « émoticône », car c’est aussi celui choisi par les 

enseignantes des classes observées (précisons toutefois qu’elles ont attribué à ce terme le 

genre masculin). 

Nous mesurons les variations de la façon de communiquer qui suivent étroitement les 

innovations technologiques [6] et qui promeuvent « une vision nouvelle de l’écrit » [18 : 

2237], mais, alors, quel(s) statut(s) accorder à cet écrit généralement non alphabétique que 

sont les émoticônes ? S’appuyant sur la description autonomiste qu’Anis [10 : 33] a 

proposée du système graphique français, où il « distingue trois classes de graphèmes » : 

- « - graphèmes alphabétiques ou alphagrammes, unités purement distinctives 

[…] constituant le cœur du système graphique ;  

- - graphèmes ponctuo-typographiques ou topogrammes, unités distinctives-

significatives, concourant à la structuration syntagmatique et énonciative de la 

chaîne graphique ;  

- - graphèmes logographiques ou logogrammes, comportant des logogrammes 

stricto sensu, graphèmes-signes notant des morphèmes/mots (tels & et $), et 

des quasi-logogrammes, tels les sigles, qui font d’une séquence 

d’alphagrammes une unité globale », 

Mangenot [2 : 99] signale que le smiley peut être classé tantôt comme un topogramme, 

tantôt comme un logogramme. Nous considérerons donc les émoticônes comme des 

topo/logogrammes. 

Mourlhon-Dallies [1 : 109] évoque un « nouvel ordre visuel » qui demande un 

accompagnement : 

« Au vu d’une telle variété, se pose la question de la traduction des icônes faciales 

(animées ou non) et de ce qu’elles encodent   un mot, une portion de phrase, une émotion, 

etc. Le code alphagrammatique (qui prend appui sur des lettres) n’est plus en position de 

monopole.  ui plus est, le nouvel ordre visuel n’est pas exempt de conventions d’ordre 

socioculturel, susceptibles d’entrainer une certaine hésitation à la lecture des messages. 

Ainsi, les couleurs et les gestes ont souvent des significations variées selon les pays. En 

fran ais, le noir et le rouge sont respectivement associés à la colère et à la honte, mais cela 

est différent sous d’autres cieux. » [1 : 109] 

Mourlhon-Dallies [1 : 108 et 109] invite les enseignants à « stimuler la production 

écrite » en manipulant les insertions iconiques, tels les smileys ou autres innovations 

graphiques, et les compare, en particulier, à des « didascalies électroniques », semblables à 

des commentaires en marge du discours principal afin d’en faciliter la compréhension. En 

outre, Cherbonnier [29] établit que les élèves sont plus sensibles aux émotions exprimées 

par les émoticônes plutôt que sous d’autres formes comme les mimiques faciales. Ces 

travaux complémentaires montrent que les émoticônes sont intéressantes à étudier à la fois 

en production et en réception avec le public scolaire. 

Magué et al. [4], parmi d’autres, proposent (pour les écrits numériques) de réduire les 

fonctions des émoticônes à trois grandes catégories :  

1) la fonction référentielle suivant laquelle certaines émoticônes, qui représentent des 

objets, sont utilisées pour remplacer des unités linguistiques de divers natures et calibres 

(nom, verbe, syntagme, voire proposition) ; 
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2) la fonction illustrative où l’émoticône, si elle a également une fonction référentielle, 

ne se substitue pas à un élément, notamment lexical, mais « illustre, dans une relation de 

redondance sémantique (bien décrite par Klinkenberg [11] concernant les rapports 

texte/image), une dénotation ou une connotation signifiée [dans ou] par la proposition » 

[4] ; 

3) la fonction modalisatrice [19 : 59] selon laquelle l’émoticône exprime « l’émotion ou 

l’attitude énonciative du locuteur[/scripteur] », « modifi[ant] [alors] l’interprétation littérale 

d’une proposition » [4]. Cette dernière fonction, la plus fréquente, repose le plus souvent 

sur des icônes de mimiques faciales qui traduisent la subjectivité inhérente à l’acte 

d’énonciation [19]. 

À partir des trois fonctions retenues, il semble intéressant d’envisager les émoticônes 

comme objet(s) d’étude dans les enseignements/apprentissages en lecture/écriture, ainsi 

qu’il est illustré dans ce qui suit. Ces fonctions vont concourir à déterminer les lieux 

d’apparition des émoticônes sur l’axe syntagmatique, en particulier le rôle démarcatif de 

ces dernières. 

3 Les émoticônes : des objets didactiques ? 

3.1 Méthodologie de l’étude 

Notre étude s’appuie sur deux corpus collectés dans le cadre de la recherche collaborative 

que l’une d’entre nous a animée de 2018 à 2024 dans le département du Tarn-et-Garonne. 

Cette recherche portait sur l’écriture/réécriture en cycles 2 et 3 de l’école élémentaire et du 

début du collège. Une réflexion spécifique a été conduite dans cette équipe sur 

l’enseignement/apprentissage de la ponctuation en réception et en production écrite ([26], 

notamment) et cette réflexion a été prolongée par les travaux présentés dans cet article. 

Il s’agissait de concevoir différentes activités dont l’objectif principal était d’amener les 

élèves à adopter une posture métalinguistique par rapport à ces éléments essentiellement 

iconographiques que sont les émoticônes. Il convient de signaler que les élèves les croisent 

souvent dans leur quotidien hors de la classe, mais aussi au sein de la classe (par exemple, 

lorsque celles-ci sont employées pour souligner les réussites d’un travail écrit). 

3.2 Nature des corpus collectés 

Deux classes de cycle 2 (de double niveau cours préparatoire (désormais CP)/cours 

élémentaire 1
ère

 année (désormais CE1) et CE1/cours élémentaire 2
ème

 année (désormais 

CE2) : élèves de 6 à 9 ans) et une classe de (fin de) cycle 3 (sixième de collège : élèves de 

11-12 ans) ont été observées. La classe de CP/CE1 compte 23 élèves, celle de CE1/CE2, 21 

élèves et celle de sixième, 25 élèves. 

Nous avons privilégié une expérimentation permettant de collecter un écrit de travail de 

nature réflexive [20] dans les deux classes de cycle 2. La consigne a été la suivante : « Que 

pouvez-vous dire sur les émoticônes ? ». Dans la classe de fin de cycle 3, il a d’abord été 

demandé aux élèves de donner une définition des émoticônes et de préciser comment ils les 

utilisent, ce qui était le pendant de l’écrit de travail collecté en cycle 2. Puis a été ajoutée 

une autre consigne : écrire un court texte avec des émoticônes et réécrire ce texte sans les 

émoticônes. 

Au total, 44 écrits (exclusivement des écrits de travail) ont été collectés dans les classes 

de l’école élémentaire et 50 écrits (25 écrits de travail et 25 écrits rédigés avec et sans les 

émoticônes) dans la classe du collège. Dans l’analyse qui suit, nous avons procédé à un 

choix d’exemples caractéristiques d’une réflexion effective des élèves sur la langue écrite. 
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Notre approche est qualitative et ne vise en aucun cas une généralisation. Indiquons aussi 

qu’aucune des trois enseignantes membres de l’équipe de recherche, dans sa pratique 

antérieure, ne s’était intéressée aux émoticônes dans une perspective didactique. Les écrits 

(dont l’orthographe d’origine a été préservée) ont été collectés en mars/avril de l’année en 

cours. 

4 Première approche : des écrits de travail autour des 
émoticônes 

Débutons notre analyse par la présentation des écrits de travail, à la fois en cycle 2 et en 

cycle 3, lesquels montrent que les élèves
4
 sont sensibles aux différents types d’écrits qui les 

entourent, dans l’école et hors de l’école, et qu’ils développent de ce fait une réflexion de 

nature métalinguistique sur la langue écrite. 

4.1 Les émoticônes en cycle 2 (élèves de 6 à 9 ans) 

La classe de CP/CE1 a répondu à la question suivante que nous rappelons : « Que pouvez-

vous dire sur les émoticônes ? ». Les quelques exemples d’écrits de travail ci-dessous 

(notamment, Fig. 1, 2 et 3) montrent que même de jeunes élèves ont des représentations de 

ces topo/logogrammes si souvent employés aujourd’hui. 

L’écrit de travail 1 de l’élève de CE1 (Fig. 1) est très élaboré. Au niveau syntaxique, 

nous sommes sensibles à la segmentation en phrases « graphiques » (délimitées par une 

majuscule et par un signe de ponctuation forte)
5
 de ce paragraphe. Nous notons que cet 

élève lie les émoticônes aux émotions (une séquence didactique sur le vocabulaire des 

émotions a été développée en amont de cette production) et qu’il cite le support 

« téléphone » (ce qui peut signaler un certain usage de ces appareils dans la sphère 

familiale). Le fait que l’élève dessine, à sa fa on, des émoticônes non conventionnelles, en 

outre soit sous forme de mimiques faciales, soit sous forme d’objets, manifeste qu’il per oit 

leur diversité et qu’il a compris le poids de l’image. 

 

                                                 
4 Dans cet article, les élèves cités, quel que soit leur sexe, sont toujours désignés au masculin. 
5 La phrase « graphique » peut parfois se distinguer d’une phrase que nous dénommons 

« syntaxique », structurée autour d’un élément central (qui n’est pas nécessairement verbal) dont les 

autres éléments dépendent syntaxiquement, de manière directe ou indirecte (voir par exemple [27]). 
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Fig. 1. Écrit de travail 1 de cycle 2 (CE1) 

Voici d’autres écrits de travail des élèves de la classe :  

- « sa sers à décoré. » (E.) 

- « Les émoticônes sont des smileys. […] il en existe plein. Ils servent à 

communiquer. » (M., orthographe revue
6
) 

- « Ce sont des émojis à mettre si on a peur si on est en colère, la joie, la 

tristesse, l’amour, avoir peur. » (J. en dictée à l’adulte   il s’agit d’un élève en 

situation de handicap, aidé par une accompagnante) 

E. et M. ont une approche intuitive des émoticônes : cela sert à « décorer » ou à 

« communiquer ». Arrêtons-nous sur l’écrit de travail 2 d’un élève de CP (Fig. 2) : 

 

 
Fig. 2. Écrit de travail 2 de cycle 2 (CP) 

 

                                                 
6 Nous avons choisi de garder l’écrit de travail, très pertinent, de cet élève, mais sa graphie d’origine, 

trop peu lisible, n’a pu être reproduite telle quelle. 
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C’est l’un des rares écrits mettant en lumière la fonction référentielle de l’émoticône, 

qui remplace dans cet exemple le mot « heureux » (selon notre interprétation) par une 

figure qui sourit. 

Certaines activités d’écriture ont privilégié des compétences de lecture interprétative de 

l’émoticône, comme l’illustre la production ci-dessous (Fig. 3) : 

 

 
Fig. 3. Écrit de travail 3 de cycle 2 (CE2) 

 

Le jeune scripteur est sensible à la fois à la couleur et aux autres éléments pertinents de 

l’émoticône, tels les yeux, par exemple. Au final, les classes observées de cycle 2 se sont 

livrées à différentes activités qui visaient des compétences en écriture et en lecture. Les 

enseignantes ont pu apprécier l’enthousiasme et la motivation des élèves qui ont manipulé 

cet objet peu abordé à l’école qu’est l’émoticône. Les élèves de cycle 2 en ont indiqué 

plusieurs fonctions. Ainsi, les émoticônes servent à « écrire vite » (élève de CE1) et elles se 

lisent vite également. Elles sont « perçues comme des images », ce qui renvoie à la notion 

de pictogramme, la saisie de celui-ci étant essentiellement iconique (voir supra en 1). Elles 

remplacent des mots et elles disent une émotion. 

4.2 Les émoticônes en fin de cycle 3 (élèves de 11-12 ans) 

Penchons-nous à présent sur les données collectées auprès d’élèves plus âgés (élèves de 11-

12 ans) de la classe de sixième observée. Les réponses convergeant dans une grande 

mesure, nous n’en garderons qu’un exemple (Fig. 4) dans le cadre contraint de notre 

article : 
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Fig. 4. Écrit de travail 4 de cycle 3 (sixième) 

 

L’élève, dans l’écrit de travail 4, fournit une définition élaborée de l’émoticône, avec 

une référence au smiley et à l’émoji, et une description de sa forme. Il témoigne dans sa 

réponse d’une pratique des réseaux sociaux solidement installée et d’une utilisation des 

émoticônes à la fois dans des situations de communication et lors de la pratique de jeux. 

Comme la plupart des élèves, il lie les émoticônes aux émotions (« l’humeur des gens », 

selon un autre élève), soulignant leur fonction modalisatrice. Il en signale aussi le rôle 

démarcatif. Son écrit de travail est d’ailleurs bien ponctué (emploi des parenthèses, des 

points de suspension, de la virgule dans l’énumération), ce qui prouve un usage de l’écrit 

très abouti. En revanche, on remarquera que la fonction référentielle n’est pas mentionnée, 

ni la caractéristique de brièveté. Notons enfin que tous les élèves ont montré une 

connaissance des émoticônes. 

Après l’examen des écrits de travail collectés dans les classes de l’école élémentaire et 

du collège, nous procédons, dans la partie 5, à l’analyse des écrits collectés dans la classe 

du collège. Nous serons attentives à la place de ces topo/logogrammes dans la chaine écrite 

et à leur relation avec la ponctuation. 

5 Seconde approche : les fonctions des émoticônes dans un 
corpus d’écrits d’une classe de sixième 

Nous nous sommes penchées sur les fonctions mises au jour dans les écrits produits par les 

scripteurs de la classe de sixième observée. En arrière-plan à notre réflexion et à titre 

d’exemple, citons Léonardon [30] qui a étudié un corpus de 131 échanges sur Facebook 

ainsi que de tweets issus de l’application Twitter d’adultes, en posant la question du lien 

entre émoticônes et ponctuation, question au cœur de notre choix de travail sur ces objets à 

dimension linguistique : 

« Toutes ces analyses nous confortent dans notre hypothèse initiale : les émoticônes 

respectent bien plusieurs règles d’utilisation, qu’elles partagent avec les signes de la 

ponctuation traditionnelle. […] Elles ne sont pas placées par hasard dans les phrases ; elles 

permettent de distinguer et d’agencer les segments syntaxiques tout en leur apportant des 
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informations émotionnelles ou intentionnelles. […] Enfin, il est important de relever que le 

remplacement de la ponctuation par les émoticônes dans les phrases n’est pas automatique : 

la moitié de notre corpus présentait des exemples de signes de ponctuation absents et 

remplacés par des émoticônes, tandis que l’autre moitié présentait des exemples de phrases 

où l’émoticône était ajoutée auprès du signe de ponctuation déjà présent. » [30 : 35] 

Notre corpus issu des travaux de la classe de sixième de la recherche collaborative ne 

concerne que des écrits sur papier (et non sur écran) rédigés dans un contexte scolaire, qui 

ne pourront pas être comparés à des supports numériques correspondant à des usages sans 

filtre (ou plus intimes) des émoticônes. Malgré cette limite méthodologique, le corpus 

illustre des fonctions d’usage des émoticônes que les élèves ont reproduites de manière 

intuitive, ce qui peut apparaitre comme un certain reflet de leur pratique personnelle des 

SMS (de l’anglais Short Message Service signifiant « service de messagerie court »), mais 

aussi comme la trace d’une posture métalinguistique en germe. 

Les élèves ayant été invités à produire d’abord un premier texte comportant des 

émoticônes, puis un second texte consistant en la réécriture de ce premier texte sans les 

émoticônes, ces deux textes ont été systématiquement mis en regard dans ce qui suit. Sur un 

plan matériel, signalons que le premier texte a été reproduit sous forme d’image, du fait de 

la présence des émoticônes, et que le second texte, quant à lui, a été restitué immédiatement 

après et sous forme tapuscrite (avec respect de l’orthographe d’origine, de la casse des 

caractères et des sauts de ligne). 

Dans la mesure où le second texte est une réécriture du premier texte, il a été parfois 

(sans prétention d’exhaustivité) pertinent de s’appuyer sur trois des opérations de réécriture 

mentionnées par Fabre-Cols [21] : les suppressions, les remplacements et les ajouts (mais 

non les déplacements, absents du corpus). Rappelons que l’opération de suppression 

« consiste à enlever un élément présent dans un état du texte sans lui substituer en 

remplacement aucun autre élément dans un état de texte ultérieur » [21 : 109], puis que 

l’opération de remplacement « établit une équivalence entre deux termes » [21 : 59] et enfin 

que l’opération d’ajout « crée du nouveau à partir de rien » [21 : 85]. Indiquons de plus que 

la mise en regard entre les deux textes a quelquefois permis de percer l’opacité de certaines 

émoticônes. 

5.1 Exemplification des trois fonctions retenues : référentielle, illustrative et 
modalisatrice 

Différentes fonctions des émoticônes peuvent être dégagées du corpus analysé. Comme 

annoncé supra en 2, nous en retenons trois à la suite de Magué et al. [4] : les fonctions 

référentielle, illustrative et modalisatrice, lesquelles sont en outre susceptibles de 

conditionner les lieux d’apparition des émoticônes. Nous allons considérer ces fonctions 

tour à tour à la faveur de l’exemple suivant (Fig. 5), où elles sont toutes trois représentées 

dans les trois émoticônes qu’il comporte. 

 

 
Fig. 5. Écrit avec les émoticônes 1 de cycle 3 (sixième) 
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Mon amie, et venue chez moi je suis trop contente 

elle a dormit chez moi, on a fait plein de chose ex un cabane. 
Écrit sans les émoticônes 1 de cycle 3 (sixième) 
 

Dans le cas de la fonction référentielle, les émoticônes servent simplement à représenter 

des objets et, par conséquent, peuvent être utilisées pour remplacer un nom commun, un 

verbe, un syntagme, voire une proposition [4]. Dans cet exemple, une fonction référentielle 

peut être accordée à la troisième émoticône qui remplace un syntagme nominal (un 

cabane). Il s’agit, dans le cadre de la sémiotique piercienne (voir par exemple [9]), d’une 

simple icône   le signe constitué par l’émoticône entretient une relation iconique, c’est-à-

dire de ressemblance formelle, avec l’objet du monde auquel il renvoie. De plus, de par sa 

position en fin de phrase « syntaxique » (qui, pour rappel, est structurée autour d’un 

élément central dont les autres éléments dépendent syntaxiquement, de manière directe ou 

indirecte), et, d’ailleurs, également en fin de texte, cette émoticône semble exercer un rôle 

démarcatif. Dans le second texte, on note à cet égard, outre le remplacement de l’émoticône 

par un syntagme nominal, l’ajout d’un point (final). 

Est attribuée à la deuxième émoticône une fonction illustrative, qui équivaut à une 

fonction référentielle où, toutefois, l’émoticône ne se substitue pas à un élément 

linguistique mais se trouve dans une relation de redondance sémantique par rapport à une 

portion de texte. Il s’agit, là encore, dans le cadre de la sémiotique piercienne, d’une simple 

icône. Ainsi, les trois « z » miment le ronflement du dormeur, renvoyant à une 

manifestation concrète de l’acte de dormir (on peut toutefois y voir de surcroit, toujours 

dans le cadre de la sémiotique piercienne, un symbole, reposant sur une convention utilisée 

dans la bande dessinée). Placée en fin de phrase « syntaxique » (avant une virgule qui 

sépare deux phrases « syntaxiques »), cette émoticône semble aussi exercer un rôle 

démarcatif. Comme attendu de par son caractère redondant, elle ne donne lieu, dans le 

second texte, qu’à une suppression. 

Il peut être prêté à la première émoticône une fonction modalisatrice (qui est très 

répandue dans les écrits observés et qui, comme on l’a vu, était abondamment citée dans les 

écrits de travail), par laquelle l’émoticône, alors « marqueur énonciatif » selon Halté [9], 

indique un affect, une émotion ou, de manière plus générale, une attitude du scripteur. Dans 

la sémiotique peircienne, en sus d’une relation iconique, l’émoticône entretient une relation 

indexicale « dans laquelle le signe révèle l’objet, ce dernier n’étant pas perceptible sans le 

signe » [9]. Ainsi, cette première émoticône représente de manière iconique un sourire, tout 

en étant interprétée comme un index de la joie du scripteur. Ici, elle n’est pas placée, 

comme c’est habituellement le cas, en finale de phrase « syntaxique », ce qui réduit sa 

portée sémantique à une partie de la phrase, celle qui lui est antéposée : Mon amie, et venue 

chez moi. Néanmoins, la mise en regard avec le second texte amène à également envisager, 

en sus de cette fonction modalisatrice, une fonction référentielle. En effet, à côté de 

plusieurs autres opérations de réécriture (dont, à cet endroit, la suppression de la virgule 

postposée à l’émoticône, de même que celle du syntagme prépositionnel pendant les 

vacance), l’émoticône apparait comme ayant été l’objet d’un remplacement par une 

proposition : je suis trop contente. 

5.2 De quelques tendances d’utilisation des émoticônes 

5.2.1 Utilisation isolée, plutôt que séquentielle 

Dans le corpus, les émoticônes sont généralement employées de manière isolée, et non en 

série, de manière séquentielle. L’exemple suivant (Fig. 6) revêt donc un caractère de rareté : 
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Fig. 6. Écrit avec les émoticônes 2 de cycle 3 (sixième) 

 

Je suis allé à Carcassone. J’ai adoré me balader avec mes grands parents à la cité de 

Carcassone. 

Ma tante ma donné des Cactus. 
Écrit sans les émoticônes 2 de cycle 3 (sixième) 
 

Dans le premier texte (dont n’est présenté qu’un extrait), totalement dépourvu de signes 

de ponctuation, les émoticônes sont toujours produites en série. Dotées de fonctions 

illustratives ou modalisatrices (mais jamais référentielles), elles matérialisent les bornes 

finales des phrases « syntaxiques » (dans le second texte, elles sont d’ailleurs remplacées 

par un point
7
), en redondance, sauf pour les deux premières émoticônes, avec des sauts de 

ligne et des majuscules à l’initiale des phases « syntaxiques » suivantes. 

La première et la deuxième émoticônes placées en séquence sont identiques, de même 

que la quatrième et la cinquième, ce qui mène à un effet d’intensification. L’émoticône 

« cœur » appelle une remarque : sa fonction est purement modalisatrice, mais elle fait partie 

de ces pictogrammes qui « peuvent activer les trois potentialités relationnelles de Pierce 

simultanément […]   il s’agit bien de l’icône d’un cœur, organe ; mais il sert d’index de 

l’affection du locuteur parce qu’il est le symbole de l’amour » [9]. 

Dans le second texte, les émoticônes sont remplacées par un point, en conformité avec 

leur rôle démarcatif. On notera que, suite à ce remplacement, la deuxième phrase 

« syntaxique » commence désormais par une majuscule. 

5.2.2 Visée monologique, plutôt que dialogique 

Par ailleurs, alors que les émoticônes peuvent modaliser des énoncés produits par le 

locuteur, avec une visée monologique, ou par un interlocuteur, avec une visée dialogique, 

celles du corpus sont dans une très grande majorité dotées d’une visée monologique, certes 

favorisée par les consignes. À cet égard, l’exemple suivant (Fig. 7) constitue une 

exception : 

 

                                                 
7 Une autre analyse possible serait de considérer que les émoticônes ont donné lieu à des suppressions 

accompagnées d’ajouts de points. Cette remarque pourrait être étendue, dans cette sous-partie 5.2 et 

dans la sous-partie 5.3, à tous les cas de remplacements, qui seraient, de même, susceptibles d’être 

présentés comme des suppressions accompagnées d’ajouts de signes de ponctuation. Néanmoins, 

nous privilégions la première analyse, en termes de remplacements, qui met davantage en valeur un 

rôle démarcatif. 
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Fig. 7. Écrit avec les émoticônes 3 de cycle 3 (sixième) 

 

SA VAS TU N’a pas froid ? Non sa vas super. Tu est sure ? Oui Tout va bien. TU veux 

cet racette de ping pong Oui je l’aime bien (je l’adore). 
Écrit sans les émoticônes 3 de cycle 3 (sixième) 
 

Dans le premier texte, dialogal comme le second, on peut d’abord noter le rôle 

démarcatif des trois émoticônes, toujours placées en fin de phrase « syntaxique » et 

immédiatement antéposées à un point (ce cumul émoticône/point pouvant sans doute être 

associé, de par son côté hypercorrectif, à l’écriture scolaire). Ces trois émoticônes peuvent 

en outre être considérées comme des « émoticônes dialogiques positives », « très souvent 

utilisées en support de rituels sociaux, accompagnant des formules servant à les faire 

fonctionner » [19 : 94 et 95]. Elles sont susceptibles d’être dotées de fonctions diverses 

(référentielle et modalisatrice pour la première, modalisatrice et illustrative pour la 

deuxième, illustrative et modalisatrice, voire, également, référentielle, pour la troisième), 

ici avec une portée sur la réponse mise en scène. Toutefois, elles peuvent aussi être, en 

quelque sorte, reliées à la question mise en scène car, supportant l’effacement de la partie 

linguistique de la réponse, elles sont capables d’endosser un contenu propositionnel. 

5.2.3 Hybridation des fonctions 

Magué et al. [4] soulignent que les fonctions illustrative et modalisatrice des émoticônes 

dans les tweets peuvent « s’hybrider », mais seulement « occasionnellement ». Or, dans le 

corpus de cycle 3, dans le prolongement de l’exemple précédent (Fig. 7), on remarque 

d’assez nombreux exemples montrant une hybridation entre fonctions. Considérons, dans 

l’exemple sur les émoticônes en série (Fig. 6), les quatrième et cinquième émoticônes 

(dupliquées) représentant de manière iconique un sourire et interprétées comme un index de 

la joie du scripteur (intensifiée par la duplication), ainsi que la sixième émoticône, qui leur 

est immédiatement postposée, représentant un cœur et interprétée comme un index de 

l’affection du scripteur. Ces émoticônes, si elles possèdent une fonction modalisatrice, sont 

également dotées d’une fonction illustrative, de par leur redondance avec la portion 

linguistique j’ai adoré me balader avec mes grands parents (et notamment le verbe lexical 

subjectif ai adoré). 

5.3 Du rôle démarcatif des émoticônes : pur ou mixte, fort ou faible 

On se concentre, dans cette sous-partie, tout particulièrement sur le lien entre émoticônes et 

ponctuation. La plupart des émoticônes, y compris parmi celles à fonction référentielle, 

apparaissent en finale de phrase « syntaxique », comme dans l’exemple suivant (Fig. 8) où 

c’est le cas pour deux des trois émoticônes (toutes à fonction référentielle), qui ne sont, en 

outre, pas suivies d’un signe de ponctuation (tout en l’étant, cependant, d’un retour à la 

ligne) : 
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Fig. 8. Écrit avec les émoticônes 4 de cycle 3 (sixième) 

 

J’ai joué à la console 

J’ai tirer à la carabine a ploms 

J’ai mangé mac do 
Écrit sans les émoticônes 4 de cycle 3 (sixième) 
 

On notera néanmoins, dans le second texte, le remplacement des émoticônes par des 

noms sans ajout d’un point. 

Les émoticônes exercent donc généralement un rôle démarcatif. Nous le qualifierons de 

rôle démarcatif pur si l’émoticône n’est pas accompagnée d’un signe de ponctuation, et de 

rôle démarcatif mixte si l’émoticône est accompagnée d’un signe de ponctuation (ce dernier 

cas pouvant évoquer, à la manière de la surponctuation, une sursegmentation en lien avec la 

situation d’écriture scolaire). Par ailleurs, outre un rôle démarcatif fort, en référence à la 

ponctuation dite forte, lorsque l’émoticône borne la phrase « syntaxique », il peut être 

dégagé, dans quelques cas, un rôle démarcatif faible, en référence à la ponctuation dite 

faible (essentiellement, la virgule au sein de la phrase « syntaxique »). Ainsi, dans 

l’exemple suivant (Fig. 9), les deux émoticônes, à fonction modalisatrice mais aussi à 

fonction illustrative (dans la mesure où le lexique utilisé dans les phrases « syntaxiques » 

précédant les deux émoticônes est subjectif), ont un rôle démarcatif à la fois pur et fort. 

Elles sont, en effet, placées en fin de phrase « syntaxique » (d’une part, la deuxième et, 

d’autre part, la troisième et dernière) et ne se cumulent pas avec un signe de ponctuation 

(elles semblent, en quelque sorte, en distribution complémentaire avec le point qui, lui, clôt 

la première phrase « syntaxique »). La première émoticône est en outre suivie d’une 

majuscule (et ce, bien que la phrase « syntaxique » débute par mais
8
). Dans le second texte, 

les deux émoticônes sont remplacées par des points. 

 

 
Fig. 9. Écrit avec les émoticônes 5 de cycle 3 (sixième) 

 

Je suis aller à St Jean de Luz. Jai adoré. Mais mes migraines m’ont énervé. 
Écrit sans les émoticônes 5 de cycle 3 (sixième) 
 

Dans l’exemple suivant (Fig. 10), où les trois émoticônes sont dotées d’une fonction 

illustrative, on note le rôle démarcatif fort (car elle apparait en fin de phrase « syntaxique ») 

                                                 
8 La présence d’un point avant un connecteur (interphrastique) de forme identique à un coordonnant 

est souvent jugée non normée (voir [22 : 1566]). 
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et mixte (car elle se cumule avec un point) de la deuxième émoticône et le rôle démarcatif 

faible (car elle est placée à la frontière entre deux syntagmes) et pur (car elle ne se cumule 

pas avec un signe de ponctuation, telle la virgule) de la troisième émoticône. Le 

remplacement par une virgule interne à la phrase « syntaxique », dans le second texte, de la 

troisième émoticône confirme son rôle démarcatif faible. On remarquera aussi, dans le 

syntagme qui suit, l’absence de virgules (également internes à la phrase « syntaxique ») 

pour séparer les éléments nominaux juxtaposés d’une liste. 

 

 
Fig. 10. Écrit avec les émoticônes 6 de cycle 3 (sixième) 

 

Je me suis entrainé au Tenis de table. 

J’ai joué à ma Switch, avec Thomas Romain Aaron et Charles. 
Écrit sans les émoticônes 6 de cycle 3 (sixième) 
 

L’exemple suivant (Fig. 11) comporte trois émoticônes à fonction (tout au moins 

principalement) modalisatrice, placées en fin de phrase « syntaxique » (avant, de plus, un 

retour à la ligne) et non accompagnées d’un signe de ponctuation. Elles exercent donc un 

rôle démarcatif à la fois fort et pur. Dans le second texte, les trois émoticônes sont 

d’ailleurs remplacées par un signe de ponctuation forte : point pour la première et la 

troisième, point d’exclamation pour la deuxième. On note, toutefois, dans les deux textes, 

l’absence de majuscule en début de phrase « syntaxique » (et en début de ligne), ce qui est 

rangé dans les erreurs à « dominante idéogrammique » par Catach [23 : 282]. Il est 

intéressant de souligner, à la faveur du remplacement de la deuxième émoticône (à fonction 

modalisatrice) par un point d’exclamation, que ce dernier fonctionne tout particulièrement 

comme signe de ponctuation modale (cf. [24 : 25]), « toute expression hyperbolique 

appel[ant] la monstration complémentaire » [24 : 92] qu’il apporte. 

 

 
Fig. 11. Écrit avec les émoticônes 7 de cycle 3 (sixième) 

 

 

https://doi.org/10.1051/shsconf/202623207025SHS Web of Conferences 232, 07025 (2026)

Congrès Mondial de Linguistique Française - CMLF 2026 

14



mes vacanse était long très long. 

je me suis amusait comme fou ! 

je me suis reposait tout le temps. 
Écrit sans les émoticônes 7 de cycle 3 (sixième) 

6 Pour conclure : les émoticônes, une autre façon de ponctuer 
son écrit ? 

Les travaux présentés dans cet article ont recueilli un grand enthousiasme de la part des 

élèves, sensibles au côté ludique de l’expérimentation. En outre, les émoticônes ont 

concouru à une diversité des procédés de segmentation et à une « expressivité graphique 

renforcée » [12]. Source de créativité, elles peuvent être vues, à la suite de Ponge [12], 

comme participant d’une « ponctuation pictogrammatique », prenant la relève des 

« pictogrammes d’intonation expressive », tels « [l]es points d’intonation proposés par 

Bazin [25] [qui] explorent les ressources figuratives de l’écrit
9
 ». 

Par ailleurs, Ponge [12] souligne le rôle de « clarification de l’écrit » historiquement 

attribué à la ponctuation : par exemple, « [l]a nécessité du repérage d’une intention ironique 

à l’écrit est maintes fois évoquée, et à des époques fort variées, [et] elle a donné lieu à 

l’invention de divers points d’ironie […] ». Or, les émoticônes semblent bien prendre en 

charge à leur manière, en tous les cas dans leur fonction modalisatrice, cette « clarification 

de l’écrit » et, en cela, encouragent les élèves à adopter une posture métalinguistique. 

Ajoutons que les pratiques d’écriture présentées ici auraient été plus pertinentes si les 

élèves avaient pu rédiger sur écran et avaient eu accès au support du téléphone intelligent 

(comme l’a montré Rep [28] en observant des élèves plus âgés de collège dans la situation 

particulière d’échanges entre élèves français et élèves allemands). À présent, c’est une 

situation de communication authentique, telle la correspondance scolaire entre deux classes, 

avec droit de regard de l’enseignant, qu’il serait intéressant d’examiner. 

Une autre limite à ce type de séquence didactique est posée par le caractère très rapide 

de l’évolution des moyens de communication à l’ère numérique. On en voudra pour preuve 

le recours, actuellement, d’adolescents ou de jeunes adultes à des vidéos de type TikTok ou 

encore à des messages vocaux. L’école aurait-elle toujours un temps de retard sur les 

pratiques sociales de l’écriture ? 

Néanmoins, nous mesurons la nécessité d’ouvrir le monde scolaire sur l’extérieur et, 

dans le prolongement de David [8 : 49], de prendre en compte et reconnaitre les 

« [p]ratiques d’écriture extrascolaire » car « une continuité des apprentissages existe » et 

« [l]es habiletés rédactionnelles ne sont pas réduites quand les contraintes scolaires sont 

moins prégnantes ». 
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